
126 la semaine religieuse

C’EST DU BIEN MAL ACQUIS I

JEfrellU village où j’ai vu le jour, il y avait deux maisons 
'TAn toutes voisines, mais qui ne se ressemblaient pas du

L’une, vaste, élevée, affectait des airs de château sans pou­
voir se débarrasser pourtant de sa réelle apparence de caserne.

Sur le devant, une immense ferme, la plus belle de la région ; 
sur le côté, une fabrique de sucre de grand rapport.

Le tout était la propriété d’un gros richard.
Je me rappelle encore ses deux fils, sa fille, qui nous lan­

çaient de leur voiture des pièces de dix sous, lorsqu’ils arri­
vaient en vacances, chaque année, les uns de leur lycée et la 
petite du couvent.

Nous étions gamins, nous autres ; et, tout en ramassant 
gaiement les piécettes blanches, nous disions pourtant : « Ah ! 
les crasseux 1 Ils ne jettent que des pièces de dix sous, quand 
ils ont des millions !... • Ce qui prouve, en passant, que la 
fortune n’attire pas toujours l’estime, môme d’un gamin.

*
* *

L’autre maison était toute petite... tellement qu’on ne la 
voyait presque pas... a côté de sa voisine. Et même, s’il n’y 
avait pas eu une grangette pour la faire ressortir un peu, on ne 
l’aurait pas vu du tout, la pauvre maisonnette.

C’était tout l’avoir de Jean D..., un simple manœuvre ; brave 
cœur, droit, franc, loyal, et d'une religion sérieuse. A la messe, 
chaque dimanche, il faisait l’édification de toute la paroisse 
par sa tenue pleine de piété.

Sa femme était vraiment une sainte.
Et les sept garçons, donc ! Ah ! quels bons camarades !... 

Quelles joyeuses parties nous avons faites ensemble !...
Pour sûr, l’ouvrier et sa famille me tenaient plus au cœur 

que le voisin... le gros richard.

Souvent (à peu près une fois par semaine) nous interrom 
pions tout à coup notre partie : M. le Curé, un bon vieillard


